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Je  navois  fait  ce  petit  ouvrage 
que  pour  foulager  ma  douleur  , & 
lavois  gardé  dans  mon  porte-feuille. 
J'ofe  le  publier  maintenant  que  la 
mort  de  ce  vertueux  Magiflrat  ef 
plus  que  jamais  un  malheur  public. 
Les  bons  Citoyens  qui  gémijfent  fur 
les  calamités  de  l’Etat , ne  verront 
pas  , fans  doute  ^ avec  indiférence  y 
le  funèbre  hommage  que  je  rends  a 
fa  mémoire.  Plus  d’une  fois',  lifant 
cet  écrit  y ils  diront  en  verfant  des 
larmes  , que  nef -il  parmi  nous  cet 
homme  d’une  vertu  antique  , qui  fut 
triompher  de  la  tyrannie , de  l’ini- 
quité! Que  nef  - il  afis  parmi  nos 
Légifateurs  ! il  repandroit  fur  toute 
la  Erance  une  Lumière  falutaire  , iP 


y fairoit  renaître  le  bonheur., V.V, 
Mais  il  nejl  plus  ! ... . Il  ne  nous 
rejle  qua  baigner  de  pleurs  le  tombeau 
Jous  lequel  il  repofe  ! 
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Par  M.  M e s s e n t. 

Quelle  nuit  trlfte  & profonde  ! La  nature 
elt  en  deuil  l elle  a perdu  fon  plus  bel  ornement, 
le  plus,  vertueux  des  homme^^ 

il  n’efl:  plus.  . . . Jamais  nous  ne^  le  rever- 
rons. . ..  In  Litil  e Rien  tj  nous  defirerons  encore 
fes  aimables  entretiens.  . . . C’en  eft.  fait , il 
nous  ed  enlevé  pour  jamais.  . . . Pour  jamais  1 
Penfée  terrible  ! abyme  où  je  me  perds  !. 

Ses  écrits  font  tout  cy  qui  nous  relie  de  lui  !. 
Confervons  ces  précieux  monumens  : puilTent- 
ils  nous  apprendre  remplir  nos  devoirs , ea 
nous_  montrant  à quelle.:  fub lime  grandeur  la 
vertu  peut  élever  un  mortel  ! • 

Hélas  ! tout  me  retrace  l’affreux  moment  l 
Sans  ceffe  je  vois  autour  de  moi  des  voiles  fu- 
nèbres un  cercueil , un  tombeau  y & autour  de 
ce  tombeau  des  hommes , des  femmes , des  en- 
fans  , des  vieillards  à genoux,  les  mains  jointes  y- 
k vifage  pâle,  les  yeux  attachés  à la  terre  . . . • 
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voilà  les  infortunés  qifil  combla  de  bienfaits  ! 
Ils  voudroient  parler  y vains  elForts  : eh!  que 
diroient-ils  ? ils  pleurent. 

‘Les  Riches  corrompus  , dans  leur  fenfibilké 
parefleufe  & Rérile,  ne  lavent  donner  que  de 
l’or.  Il  donnoit  à la  fois  fon  or , fes  plaifirs , 
foii  repos.  La  fociété,  fa  famille,  les  .mufes,  fa 
gloire  n’avoient  plus  de  charmes  à fes  yeux , dès 
qu’il  voyolt  fouffrir , ôt  qu’il  avoit  refpoir  de 
fouhger.  Soutien  conilant  du  pauvre'  ôc  de  l’in- 
nocent perfécuté , ris  pouvoient  l’aborder  fans 
crainte , tous  les  jours , à tout  moment  ; fon 
cœur  leur  ëtoit  toujours  ouvert , comme  un 
temple  de  Judice  6c  de-  confolatiort. 

‘ MépTifahle  Envie  , li  tu  pouvois  élever  ici  ta 
VOIX  infernale , 6c  traiter  de  faux  enthoufiafme  , 
de  fentimens  exagérés , ces  purs  hommages , ces 
cpanehemens  d’une  ame  défoîée , écôirte  les  re- 
grets univerfeîs  r pénètres  dans  les  réduits  obf* 
cnrs  de  l’indigence,  où  fes  foins  délicats  & dif- 
çrets  alîoient  chaque  jour  fécher  tant  de  larmes  9 
éc  porter  les  doucetîrs  de  îa  commifération  : 
entends  lés  gémilTemens  dont  ils  retentiffent  : re- 
gardés ces  trois  Viélimes  , qu’au  prix  de  ’plti- 
fietirS  années  de  travatix  Sc  de  veille; , il  a ren- 
due'S  à la  vie,  ôc  fur-tout  à rhonneur.  Vois 
encore  le  touchant  Siégkr  (i) , dont  il  s’occu- 

(i)  îl  y a quelques  années,  fept  Allemanis  ont  été 
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poît  de  terminer  l’exil  & les  tourmens^.&  qui 
n’a  plus  d’efpérance.  Eh  bien , qii’as-tu  mainte-  . 
nant  à répondre  ? Va»,  ceffe  tes  vaines  & 
odieiifes  clameurs. 

Mort  injufle  & barbare  !'  tu.  lailTes  dans  le 
monde  des  millions  de  fcélérats,.  & tu  enlèves 
^ une  famille  fi  vertueufe  celui  qui  faifoit  fon. 
bonheur!  Que  de  liens  chéris. la  cruelle  a bri- 
fës  du  même  coup  l Elle  le  voit  h table  entre 
fa  femme , fes  enfans  ,,  fes  amis  : il  fe  repofe 
de  ptufîeurs  journées  laborieufes,  confaerées  ^ 
la  défenfe  de  nouveaux  Opprimés  (l)!:  il  fe 
re jouit  aiu  milieu  de  tout  ce  qu’il  aime  , &c 
dont  il  ell  û tendrement  aimé.  Hélas  î il  ne  fait 
pas  que  c’eft.  le  dernier  de  fes  plaifirs  ! L’im- 

condamnés  par  le  Parlement  de  Metz  fur  la  jeule  dé- - 
pofition.  des  Plaignans  ^ quatre  à la  roue , & les  trois 
autres  aux  galères  perpétuelles.  L’Anét  a,..€^é  exécuté. 
De  ces  derniers  deux  font  morts  dans  les  fers  , 6c  le 
troifième,  nommé  Siégler , s’éu:  enfui. 

Depuis  on  a arrêté  une  troupe  de  bandits  qui  , en- 
tr’autres  crimes,  ont  confefTé  avoir  commis  celui  dont  les 
fept  Allemands  avoient  été  acculés. 

M.  le  Prélident  Dupaty  s’occupoit  de-proin^er  l’inno- 
cence de  ces  Infortunés,  afin  de  fauver  lé  fugitif- Ôc  de- 
réhabilifer  l’honneur  des  fept  familles. 

(i)  Outre,  l’affaire  des  fept  Allemands , M.  Dupatjr.- 
s’occupoit  d\ine  affaire  encore  plus  affeeufe ,, encore  pliis^ 
Rempli e dÜniquits* 
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pitoyable  entfe  dans  ce  riant  afyle,  lance  fon 
trait  funefte , & le  bon  père , le  bon  citoyen  , 
le  bon  ami , le  héros  de  rhumanité  , privé  tout- 
à-coiip  de  fes  forces , eft  couché  fur  le  lit  qui 
doit  bientôt  lui  fervir  de  tombeau. 

Cependant  le  mal  caché  fous  un  mafqiie  trom- 
peur ne  paroît  point  d^abord  effrayant.  La  peine 
de  voir  fcuffrir  celui  que  nous  chériffons  efl  la 
feule  qui  nous  alFeélc,  & nous  efpérons  que  la 
durée  n’en  fera  pas  longue.  Vaine  chimère  ! La 
Lèvre  redouble  , les  fymptômes  deviennent  ter- 
ribles*, les  yeux  s'égarent , ....  le  défefpoir 
nous  falf t ; immobiles,  fans  fentiment,  prêts 
d’expirer,  r . . . Mais  , Dieiui  ! le  calme  renaît  î 
Ah  1 nous  renailTons  aufli  ! Hélas  ! nos  efpé- 
rances  difparoifrent  encore  , puis  elles  revien- 
nent , puis  nous  les  voyons  de  nouveau  s'éva- 
nouir  Aitrcufe  incertitude  ! alnfi  îa  for- 

tune fe  }oiie  de  notre  fort  : ayant  de  nous  pré- 
cipiter, elle  nousfufpend  fur  l’am/me , nous  en 
retire  , nous  y replace,  nous  en  fait  mefurer 
vingt  fois  toute  la  profondeur. 

Enfin  il  apperçoit  le  terme  de  fes  foiifîranccs. 
Dans  quelques  heures  il  en  fera  délivré  r mais  à 
quel  prix,  grand  Dieu  ! perdre  tout  ce  qui  lui 
eft  chef,  fa  vertiieufe  Compagne,  les  fruits  du 
plus  tendre,  dit  plus  confiant  amour  1 ...  Ce- 
pendant il  fupporte  tous  ces  maux  avec  une  hé- 


roïque  fermeté:  U refufe  même  de. voir  fes  en- 
fans,  afin  de  ménager,  leurs  cœurs  trop  jeunes 
encore , & d’une,  fenfibilité  trop  vive  pour  ré- 
fifler  au  tableau  d’un  pere  expirant. 

. Mais  l’amour  paternel  qui  lui  impofe  ce  facri- 
fice  l’en  dédomrnage.par  une  illufion  qui  n’efi:  pas 
fans  douceur.  Il  croit  voir  fes  aimables  enfans  fe 
tenir  tous  enfemble  par  la  main  & s’approcher 
de  fon  lit,  conduits  par  leur  mere.  L’imprefiion 
de  leur  chagrin  efi:  plus  ou  moins  forte,  plus  ou^ 
moins  prononcée  félon  leurs  âges  & leurs  ca- 
raélères.  Charles  ! Eléonore  ! vous  êtes  profon- 
dément afFeétés  : il  le*  voit  à votre  accablement, 
à votre  morne  fdence.  Emmanuel  , Augufie  ^ 
Adrien,  plus  jeunes,  plus  novices  à la  douleur^ 
vous  ne  pouvez  en  fupporter  la  trop  vive  at- 
teinte ; elle  vous  arrache  des  cris  aigus.  Et  vous, 
Fanny;,  Adelle,  créatures  angéliques , pures  ima- 
ges de  la  candeur  de  l’innocence,  tendres  en- 
fans  qui  comptez  à peine  cinq  à iix  années , vous 
pleurez  en  voyant  pleurer. 

O le  meilleur  des  peres  ! tes  yeux , à cette 
image,  fe  remplilTent  de  larmes.  Avec  quelle 
•avidité  il  regarde  ces  objets  fi  intéreflans  , & qu’il 
va  quitter  pour  fi  iong-tems!  . . . Comme Yes 
coiips-d’œil  font  rapides  & multipliés  ! Que  de 
chofes  ils  expriment  ! il  me  femble  les  entendre. 

« Mes  enfans,  nous  allons  nous  féparcr.  . , * 


^ Quoi  î jè  ne  recevrois  plus  vos  aîmaBIes  ca^ 
» reffes , que  chaque  matin , à votre  lever,  vous. 
» m’apportiez  avec  une  grâce  fi  touchante , 6c 
qui  me  fouîageoient  de  mes  peines  par  de  ü . 
» doux  plaifirs  !...  Mais  ne  pleurez  pas  .... 

» vous  ne  perdez  rien Celle  qui  vous 

5^  refie  a tant  de  vertus  ! 

» Vous,,  mon  fils,  qui  commencez  àfentir  le 
prix  de  la  raifon , ne  vous  laiflez  point  abattre 
9^  par  la  douleur^  Songez  aux  devoirs  que  vous 
» avez  à remplir  : les  premiers  , les  plus  facrés- 
H de  tous , font  d’aimer  votre  mere , de  lui  obéir 
» en  tout , & d^être  pour  les  malheureux  corn- 
pâtifîant  6c  zèle.  L’amour  filial  commence  îa 
f>  bonté  de  l’homme  ; rhunianité  l’entre tienr"&: 
» l’achève. 

» Et  toi  au/fi , ma  chère  Eléonore , il  faut  que 
« je  te  quitte  1 . . . Aimable  &c  tendre  fille,  en 
» qui  je  voyois  fe  développer  chaque  jour  mille 
grâces  6c  mille  perfections,  en  qui  je  trouvois 
» les  dons  les  plus  rares  de  la  nature , efprit,  dou- 
» ceur , fenfibilité  , cœur  aimant  6c  bon , tout  ce 
» qui  fait  aimer , tout  ce  qui  peut  ' charmer  Ta- 
» mqur  d’un  pere.  . .. . Toi , ma  fille , que  j’ido- 
».  latrois  ....  je  vais  te  perdre  !.....». 

Le  fpedre  de  la  mort  s’approche  & l’emeêche 
de  continuer  fes  derniers  épanchemenSé  Hélas  ■* 
Ton  cœur  efi  déchiré  ! Cependant  rappel knt  tout 
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fon  courage , -fl  préfente  une  maîn , & de  l’autre  J 
qu’il  étend  fur  ce  hideux  objet , il  s’efforce  de  le 
cacher  à fes  enfans , auxquels  il  Jette  un  dernier 
regard  ; dernier  trait  de  bonté  paternelle.  Ah  ! 
dit-il  à la  mort , encort  un  mormnt Prière 
inutile  ; le  coup  funeffe  eft  porté  : . . . il  n’eff  plus; 

VERS 

prononcés  devant  M,  U Préjidmt  D U P A T Y i 
& devant  les  trois  Infortunés  dont  il  avoit  pris 
la  défenfe , à fon  retour  de  Rouen  , oà  il  avoit 
enfin  obtenu  V Arrêt  qui  les  déclaroit  innocens^ 
Par  M.  l’Abbé  D . . . • 


( 


U Muses  ! Déités  frivoles  ! 
Qu’un  vain  peuple  d’adorateurs, 
Profferné  devant  vos  idoles , 
Implore  d’utiles  faveurs. 

Je  veux,  dans  mon  heureux  délire , 
Emouvoir  l’ame  des  mortels , 

Sans  emprunter  l’antique  lyre 
Sufpendue  à vos  froids  autels. 
Humanité  î vertu  fublime , 
Divinité  des  Malheureux, 

C’eff  ta  voix  feule  qui  m’anime  ; 
Mais  ta  voix  eff  celle  des  Dieux. 
L’ihhbcéhce  n’eff  plus  captive  ; 


Ses  f€rs  odieux  font  rompu?. 

' Devant  îa  vérité  tardive 
Les  méchahs  tombent  confondus.- 
, Comment'  donc  s’efl-elle  échappée  - 
Du  féin  de  la  profonde  nuit , 

Oii,:]a  tenoit  enveloppée 

Le  Menfonge  qui  la  pourfuit  ? 

Quellç  main  tendre  ôc  généreufe  ^ 

Par  fa  brûlante  aftivité  , 

- A brifé  cette  trame,  affreufe  ^ 

Ouvrage  de  l’iniquité  ? 

Un  Dieu , fans  doute , un  Dieu  propice^^ 
A,  dans  une  fainte  fureur , 

Soufïlé  fur  la  noire  malice 
Du  lâche  calomniateur. 

f Après  tant  de  trifles  journées, 

^Vous  recouvrez  enSri  vos  droits, 

O Vièlimes  infortunées 
Et  des  hommes  & de  nos  loix  l 
. Ne  craignez  plus  leur  barbarie; 
Dupaty.  ferme  le  tombeau  ; * 

Et  de.votre  mourante  vie  , 

Rallume  le  pâle  flambeau. 

Du  trépas  l’image  fanglante 
N’errera  plus^  devant  vos  yeux. 

.Sans  craindre  une  mort  xlétrifTante ,, 
Vous  pourrez  être  vertueux. 

Allez  mettre  fin  aux  alarmes 
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De  vos  femmes,  de  vos  enfans; 
Allez,  confondez  vos  larmes 
•Dans  de  tendres  embraflemens. 

De  cette  fcène  attendrifiante 
Confervez  un  doux  fou  venir  : 

Que  votre  main  reconnoilTante 
L’apprenne  aux  fiècles  à venir. 

Mais  quel  trophée  emblématique 
Sera  chargé  de  cet  honneur  ? 

En  vain  le  marbre  maghifiqiie 
Etale  fa  riche  fplendeur:  • 

Qu’il  foit  k froid  dépoütaire 
Des  forfaits,  du  nom  odieux 
De  ce  conquérant  fangiiinaire , 
Ennemi  de  l’homme  des  Dieux.' 
Vous,  près  de  votre  toit'tnmquilîe 
Vous  planterez  un  jeune  ormeau  : 
Un  monument  (impie  5e  facile 
Pour  le  vrai  Sage  eit  le  plus  beau. 
Vous  lui  donnerez  lé  nom  même 
De  votre  illuftre  Défenfeur  : 

Ce  modefte  & touchant  emblème 
Eft  un  prix  digne  de  fon  coeur. 
C/e(l-là , que  tous  les  jours  de  fête 3; 
Vous  ralTemblerez  vos  enfans  , 

Pour  élever  leur  ame  honnête 
A de  vertueux  fentimens. 

Vous  leur  peindrez' la  calomnie 
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Avec  d’effrayantes  couleurs!  ; ! ! 3 
Hélas  ! elle  a fur  votre  vie 
Répandu  toutes  fes  noirceurs. 

Mais  pour  ranimer  leur  courage , 
Que  ce  Monffre  impur  a glacé , 

Vous  leur  ferez  lire  l’ouvrage 
Du  Héros  qui  l’a  terraffé. 

Vous  leur  rappellerez  fes  veilles, 

Ses  efforts , fes  foins  généreux. .... 
Oh  ! combien  de  rares  merveilles 
Vous  pounez  offrir  à leurs  yeux  ! 

O tems  ! que  ta  faulx  meurtrière 
Refpede  l’arbre  de  leurs  vœux  ! 
Puiffe  fon  ombre  hofpitalière 
Protéger  leurs  derniers  neveux  ! 

D’un  peuple  innocent  & paifible 
Il  fixera  l’attention. 

Quel  voyageur,  même  infenfible. 

Le  verra  fans  émotion  ! 

C’efl:  ainfi  que , vivante  hlftoire , 

De  leurs  mœurs,  & de  leur  bonheur,' 
Il  confacrera  la  mémoire 
Du  bienfait  & du  Bienfaiteur. 


Pc  rimprimeric  de  N.  urNYON,  rue  Mignon,  1789. 


